
F3EUlLLETON ILLUSTRB 201c

Ses -cigarettes, éparses sur, utno petite table, roposaiont à
portée do Ra mane .ltalt yisiblot que, eçfltra.lrcment à touites
ses habitudes, elle n'y. avait point touché.

Son fier visago, d'ailleurs, pluq pfite en2ore que do enutumo,
perlait la trace dvttlento d'une grande fatigue et do dôulouýouses
insomnies, et elle. semblait plpn3gde .4su ue profonde prdoocut-
pation.f
S oarmeunità,.qenoîatant queo1Ie était éveillée, a'iavqà ve

*elle,. douemrent,,.avec une sortei de timiidité, et s'arttt à deux
pas, attendant qu'elle l'interroe-fit.

Mais la Ma rqufisa ne parut ps s'apereevoir de et présonee.
-Mi.Srsse 1 ditalore la suivante d'une -voix cuntonuo.
Mariquits ne fit pas un mouvement.
-Maîtresse l.r6pdta la China, en diovant un peu la voir.
Moine silece, mômte immobilité.
AlorA, la petite « Sang Molé a s'agenouilla, et, saississant le

bas du peignoir, de es main mignonne, le tira doucement.
fihariquita tres;aillit, comme Fi on l'!tathait à quelque

rêve, sie redressa et aperçut enfin armeneita.
.-Pourquoi me déranges-..a ? lui dit-elle avec ue colère>

en rapprochant ser noirs sourcili, Que moyeoux-ta ?
* -Maîtresse, d'est Mono qui désire vous parler. Il m'a dit

qu'il c fallait bqu'il voua vît àt l'instant.
la créole tressaillit encore.
-Ah I fit-elle vivement. C'est différent.

Qu'il vienne 1
Bt elle.se rejeta de nouveau en arrière, sur les coussins du

divan, pendant que Carmenoita s'éloignait rapidement,
Deux secondes après, Mono entrait dans le boudoir, s'avau.

gait vers on maîtresse, s'agenouillait devant elle e t portait à ses
lèvres chax'nues la main fine et blanche qu'on lui Jaissa prendre.

-Eh bien ? dit-elle, e l'interrogeant do ses prunelles dore-
lires, enoore plus que de la voix.

-Louis Clermont me suit.
-Tu on cs etr ?
-Absolument, Matresse.
Dopuis trois. jeura, selon, tes ordres, je u'ai pas perdu -de vue

rhôtol occupé par Ouohillo.
Les deux premiers je ne me suis pas.montr6 à Louis Oicr-

nientqui sortait dès le matin et ne rentrait que le soir.
Je voulais, d'abord, m'assurer si n'ét.ait bien toi \qu'il. cher.

ehait, puis il n'aurait pas arn au hasard d'une rencontre ai
rapide'.

-Ainsi, -murmura la. Marques% d'uD ton étrange, ce n'est
pas môme a lui a qui nej chberche.., c'est l'autre 1

Una nuage pas.sa su r son ftont.
Peut-être allait-elle ajouter quelques p!reles, quand un

coup de sonnette retentir à travers de l'appartcment.
-Tu entends, maîtresse ? s'écria 'Mono. Le voici 1. Que

faut-il faire ?
. -L'introduire 1 réplique résolÛnient Dolorès de les Rios.
Mono était d6jà debout.
-Seulement n'oublie pas de le faire.passcr...
-Je sais, maîtresse 1
Et Mono disparut.
Il arriva à la perte, au moment OÙ Osrmeneita ou-rii au

visiteur, at se ttouva cn face de. Louis Olermont.
-- C'est ici que demeure Min do Les Ros? demanda celui-

i, qui avait pris sa figure la Pluas avenante..
-Oui, monsieur, fit Carmeacita.
-Esî.ello visible ?

La petite China se retourna vers Mono, comme pour savoir
ee qu'elle devait répondre.

-La maîtreaso est visible, r6pliqua Mono.
Qui doie-je annoncer ?
. klonsieur fl.rnsrd, l'intendant du dite de IKandos.
-C'est ien ' monsieur, veuillez me suivre.
Et, passant devant pour lui montrer le chemin, Mono ouvrit

la porte CIe la salle à manger où pdadtrêrent les deux hommes.
. Cette pièce 'Itait encombrée de malles et de eaiesee,.les unes

à otéplaide d'effits, delinge et dos divers objets qui eonsti"
tuent la garde robe-d'une fumme, lcs autres déjà formées.

Partout, dans cette pièce, régnait le désordre d'un d6mdnia-
gamant.

--Que monsieur veuille bien attendre, une minute, reprit
Mono, je vais annoncer.

Et il laissa Louiti Olermont seul.
-Oh I oh j fit ee dernier, dès que le nègre fut serti. Que

sigpifie cela ?
It.jeta rut rapide regard autour de lui, inspectant ce d6sor-

dire avee la vélocité et la nettoté d'un commissaire-priseur.
-Est-ce qu'elle démén~age ?
It s'approcha, à pas de loup, des malles ouvertes.
-Hu 'm I fit-i;, 'cmballem-nt ,cst trop sérieux peur un sime-

ple déménagement.
.Tout à coup, son oeil errant sprçut. sur une caisse, solide-

ment olouée, une plaque de enivre, au-dessoue de laquelle oni
avait éceit quelquza, lignes avec un pinceau.

l dlanga cu, mieux, bondit do ce côté, et, se penchant
a'idement, il lut écerit on espagnol:

a SENORA DOLORÈS DE LOO RI0S a

sur la plaque de eniivre, puis au-dessous, récemment tracée, les
mots suivante .

BUENOS -AYTJES, LA PLATA (VIA, INGLATIR)

- hIohl«murmura Louis Olermont, est-cù qu'elle retoure
neraitilàbu ? -1

Diable, cela ferait joliment nos affaires 1
Brave fille 1 Je l'embrasscrais volontiers pour cette sage

résolution qui simplifierait tout,
Mais, s'il en est ainsi, jouons Arré, et n'en ayons pas l'air

trop sitisfait.
Au contraire.., je la connais...
Elle serait capable de changer d'avis.
Quand Monio rentra pour avertir le visiteur que sa maîtresse

était prête à le recevoir, Louis Clermnont considérait attentive-
ment une gravure pendue n'u mur, et qui ropr6sentait un combat
de taureau% à- Séville.
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-maîtresse attend Monsieur, dit -la nègre, on affectant le
parler des gcny do sa co uleur, comme il faisait chaque fois qu'il
se trouvait en fao4 d'un étranger.

-je te suis,.mon ami, répliqua l'intendant avec ompreqse-
mont.

Les deux hommes traversèrent un salon qui éItait presque
aussi eneombr£ que la salle à manger, et. révélait, à n'on point
douter, la résolution arretdoi d'un départ pour les lointains pays.
et Mono, soulevantla portière, Louis-Olermont se trouva en Lc,
d4 mariquita.


